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Traiasca
Romania

Après le Banquet
Traiasca Romania ! Vive la Rouma¬

nie ! Tel est bien, en effet, le cri qui
jaillit des cœurs français, en entendant
les déclarations solennelles de MM.
Jean Canitaeuzène et de M. Georges
Diamandy qui, tous les deux, parlaient
au nom de l'opinion roumaine, au ban-
guet des (( amitiés firanco-.roumaine© ».
M- Jean Cantacuzène représentait

spécialement les universitaires irou-
niains qui se sont honorés récemment
par leur manifeste, réponse énergique
et directe au plaidoyer orgueilleux
et hypocrite à la fois des intellec¬
tuels allemands. Il a résumé son
discours,programme des universitaires,
en ce vœu : « Réaliser l'unité nationale
des peuples de l'Europe orientale et
l'union des nationalités balkaniques ».
C'est le programme même dont Gam-

bettajraçait les lignes dans une lettre
qui lui valut de nombreuses attaques et
pas mal de brocards de la part des en¬
nemis du régime républicain.
Aujourd'hui, on se rend compte fa¬

cilement que le triomphe des ambi¬
tions

. légitimes des peuples balkani-
itfcies est lié à la victoire française, an¬
glaise et russe. !Par elle séule sera mo¬
difiée profondément l'œuvre anti-na¬
tionale du congrès de Berlin de 1878,
victoire prussienne remportée sur la
Russie, qui croyait cependant avoir
triomphé définitivement à San-Stefano.
Et ainsi, dans les Balkans comme en

Alsace, la politique bismairkienne sera
frappée durement dans ses œuvre® les
plus vives.
Pour atteindre ce résultat, qui s'im¬

pose à la génération actuelle, la Rou¬
manie est résolue à ne négliger aucun
sacrifice. M. Diamandy, député de Bu¬
carest, dont on a lu déjà ici les énergi¬
ques et précises déclarations, n'a pas
hésité à les renouveler, en ces termes ;
« Nous sommes à la veille d'événe¬
ments très graves, et nous sommes
sûrs de vaincre, parce que nous som¬
mes sûrs de la justice de notre -cause.
Le problème de l'équilibre européen se
pose d'une façon impérative pour tous
les peuples de l'Europe. En ce qui nous
concerne, j'ai la conviction que l'entrée
en campagne de l'armée roumaine met¬
trait fin à cette guerre monstrueuse""».
M. Diamandy ne se trompe pas. Il ap¬

paraît comme certain que l'entrée en
scène de la Roumanie précipitera le
dénouement. Elle brandira la massue
qui assommera la Hongrie déjà griève¬
ment atteinte. Déjà, devant les manifes¬
tations répétées des hommes d'Etat et
des citoyens, toute la Transylvanie est
en rumeur ainsi que tous les sujets de
François-Joseph qui se réclament de
Bucarest et non de Budapest.
L'instant est donc décisif, et la Rou¬

manie paraît décidée.
Comme l'a excellemment dit M. Paul

Deschanel, « encore une fois de sa ré¬
solution va dépendre tout son avenir ».
Nous ne doutons pas de sa résolution.

Selon le mot du président de la Cham¬
bre, « la Roumanie a toujours fait preu¬
ve d'un sens politique si fin, si rapide
et si sûr, son histoire a été un tel mé¬
lange de vaillance et d'adresse que ses
dispositions ne peuvent être douteu¬
ses ».

Nous n'en doutons pas, et c'est .pour¬
quoi de toute leur âme les Français sa¬
lueront l'entrée en campagne de ce cri
qu'ils lancent déjà : « Traiasca Roma¬
nia ! Vive la Roumanie I »

0. BROUVILLE.

Du Tabac
pour nos

SOLDATS

Douzième envoi
sur le front

Aujourd'hui pari sur
le froijt du tabac pour
3.100 hommes.

Nous expédions aujourd'hui, par l'inter¬
médiaire de l'autorité militaire, 3 caisses
de tabac contenant ;

Cigarettes 14000
Paquets de tabac à 0 fr. 50.... 432
Papiers à cigarettes 300
Blagues garnies — 24
Cigares 25
Pipes 3
Soit, à raison die 10 cigarettes par hom¬

me, du tabac pour 3.1C0 hommes.
Cet envoi est destiné au 163e régiment

d'infanterie.

Pour lés soldats belges
D'accord avec le comité d'appui aux Bel¬

ges, notre œuvre fera tmeinisuieillement un
envoi de tabac aux vaillantes troupes (bel¬
ges.

Ce tabac sera distribué dams les tran¬
chées et les dépôts d'avant occupés par les
.Belges, par le soin de ce comité, auxquel¬
les appartiennent Mîmes la vicomtesse de
Ranconque, Mlle Glaeinzer et Mme Van
Sa-ainen-Aligi.

La Guerre
en Chansons

»»«

Au Général Joiïre
:

Air : A présent qu t'es vieux

A vous le vainqueur sublime et tenace
Moi, simple pioupiou, si je vous écris
C'est, mon général, montrer de l'audace :
On vous dit si bon que je m'enhardis !
Vous voudrez, peut-être, ô chef héroïque
Accepter un jour comme celui-là
Même si c'est pas très hiérarchique
Les vœux de bonheur d'un simple soldat I

x

Et d'ailleurs pour bien vous mettre à votre aise
Je ne signe pas : Qu'importe mon nom I
Ce qui vous écrit c'est l'âme française
Vibrant tout entière au son au canon.
Ce sera meilleur pour la discipline
Et l'anonymat vous montrera mieux
Que dans cette lettre un peu clandestine
Cest tout le pays qui vous dit ses vœux J

x

A vous le modeste et l'infatigable
Le chef calme et fort, hardi mais pnident,
Vous qui commandez le bloc formidable
Des civilisés de tout l'Occident,
/I vous l'homme en qui le pays espère
A vous le futur et glorieux vainqueur
A vous des soldats français le •< grand-père »,
Je dis : bonne fête ! avec tout mon cœur !

x

Contre l'Attila des hordes sauvages.
Contre le danger immense et soudain
Vous avez dressé nos jeunes courages
Méthodiquement, sans panache vain !
Et- vous le savez, nœus avons confiance,
A votre signal nous serons debout
Et, pour vous aider à sauver la France
Nous tous, avec vous, tiendrons jusqu'au bout ! ,

.x
Votre anniversaire est un jour de fête
Et dans nos wigwams-et nos ajeupas j
Chacun dans son ,cœur tout bas - vous souhaite
Le sucCèé qu'on'pense et qu'on ne dit pas !
Vous qui n'êtes pas héros de caserne
Mais premier soldat de notre pays
Puissiez-vous trouver dans votre giberne
Le fameux bâton qui vous est promis !

P. ALBERTY.

TOUT EST BIEN QUI FINIT BIEN

LA RÉPONSE
de la Grande-Bretagne

aux Etats-Unis
Londres, 13 janvier. — Le correspondant

dlu Daily Telegraph à Washington a été re¬
çu, à là Maison Blanche, par le président
Wilson, qui lui a déclaré que l'informa¬
tion, d'après laquelle il serait mécontent
•de la controverse engagée sur la réponse de
sir Ed.wa.rdi Grey à la nota américaine, est
inexacte.
Ni le président Wilson, ni M. Bryan

n'on,t fait à ce sujet aucun commentaire.

Communiqués
Officiels

Ministère de la Marine
La presse étrangère, reproduisant une

information de Vienne, annonce que c'est
le cuirassé Courbet qui aurait été torpillé
par le sous-marin autrichien E-12, que ce
cuirassé aurait coulé, et que le Jean-Rart,
en se portant à son secours, aurait été ava¬
rié, par. suite d'abordage-

Ces renseignements sont absolument
inexacts ; aucun navire français n'a été
coulé par un sous-marin autrichien ; celui
qui a été torpillé par le sous-marin E-12
n'a, comme nous l'avons déjà dit, subi que
des avaries matérielles sans importance ;
aucun abordage ne s'est produit à ce mo¬
ment et le cuirassé Courbet, qui ne se
trouvait d'ailleurs pas à l'endroit de l'atta¬
que est à son poste en excellent état.

Ministère de la Guerre
TROIS HEURES

Le mauvais temps persistant sur
presque tout le front a gêné les opéra¬
tions.
En Belgique, tempête de sable dans

les dunes, au bord de la mer.
Dans, la région de Nieupart et d'Yprès,

notre artillerie a efficacement tiré sur
les ouvrages ennemis.
Sur l'Aisne, au nord-est de Soissons,

le combat autour de l'éperon 132 a été
très dur pendant toute la journée ; les
Allemands y ont engagé des forces très
importantes. Nous nous sommes main¬
tenus sur le haut des pentes, à l'ouest
de l'éperon ; vers l'est, nos troupes ont
dû céder du terrain ; la lutte se pour¬
suit.
Entre Soissons et Berry-au-Bac, le tir

de notre artillerie a déterminé, en plu¬
sieurs points, des explosions au milieu
des batteries ennemies.
En Champagne, de Reims à l'Argon-

ne, duels d'artillerie très violents dans
la région de Souain ; le saillant du for¬
tin au nord de la ferme de Beauséjour
est toujours entre nos mains et nous y
avons établi une tranchée à 60 mètres
de la tranchée allemande.
En Argonne : pluie et vent. Aucune

action d'infanterie.
De l'Argonne à la Moselle, canonnade

intermittente.
Dans les Vosges, brouillard et chute

abondante de neige.
NOTE

D'une communication toute récente du gouver¬
nement. allemand, il résulte que désormais il
est possible d'envoyer aux Français prisonniers
en Allemagne, outre les objets déjà autorisés,
des provisions de bouche et comestibles divers,
ainsi que des cigarettes, cigares et tabacs. Ces
envois peuvent C-tre adressés en franchise de

LA QUESTION DE L'ACOOL

Un Trompe-l'Œil
Je me demande si les deux décrets re¬

latifs à l'absinthe et à la limination des
débits qui seront soumis demain à l'ap¬
probation des Chambres, sont une me¬
sure équitable et surtout adroite..

Je ne parle pas de la procédure em¬
ployée. Si l'opération offrait seulement
des avantages, je passerais bien volon¬
tiers sur la queslion de forme,, laissant
aux parlementaires le soin d'apprécier
le procédé par lequel M. Poincaré se ré¬
vèle soudain homme de décision.
>, Je parle de la mesure en soi.

Ne vous semble-t-il pas, aussi farou¬
chement antialcoolique que vous puis¬
siez être, qu'on aurait pu attendre pour
lever ce lièvre ?

Les fabricants d'absinthe, les « bis¬
trots », les milliers de petits industriels
et les centaines de mille d'ouvriers et ou¬
vrières qui vivent de la fabrication et de
la vente de l'alcool, paient leur dette à
la patrie, comme les autres. Ils versent
leur sang, exposent'leur peau et suppor¬
tent de dures privations, ni plus ni
moins que'tons les autres Français. Les
« chands de vins » ont leurs martyrs et
leurs héros, comme les autres corpora¬
tions. Et parmi les femmes en deuil qui
passent dans nos rues, accablées, rava¬
gées par la douleur, vous ne chercheriez
pas longtemps pour en trouver qui, au
dernier été, trônait encore derrière un
comptoir...
En vérité, je le demande : était-ce bien

le moment de prendre contre une caté¬
gorie de citoyens qui fait son devoir
comme tout le monde, des mesures de
coercition ?

Que dirait-on d'un gouvernement qui
profiterait des circonstances actuelles
pour appliquer à certaines classes de la
société : capitalistes, grosses sociétés ou
patrons, les réformes que la démocratie
réclame depuis vingt ans ?
La guerre à l'alcoolisme est une ques¬

tion vitale pour le pays, c'est entendu.
Il faudra bien un jour la résoudre bon
gré mal gré. Mais vous admettrez bien
qu'il est d'autres questions non moins
urgentes ! Pensez-vous que la guerre au

taudis, l'établissement de la justice fis¬
cale, pour ne parler que de cela, ne sont
pas des questions aussi pressantes pour
un pays comme le nôtre ?
Or, de même que je ne comprendrais

pas que le gouvernement s'avisât de
trancher la question des logis insalu¬
bres, de l'Impôt sur le Revenu oui des
monopoles, de même je ne comprends
pas qu'à l'heure où l'union étroite de
toutes les classes de la société est une
des conditions du succès, on prenne sur
la question de l'alcoolisme des mesures
qui atteignent profondément une catégo¬
rie nombreuse de Français.
On aurait au moins pu attendre ! La

race n'aurait tout de même pas été mise
en péril et la victoire n'aurait pas été
moins certaine, parce qu'on aurait re¬
mis après la paix le problème du com¬
merce de l'alcool !...
Encore si la mesure du Président de

la République et du gouvernement était
véritablement efficace, si elle en finis¬
sait une fois pour toute avec le terrible
fléau !... i
Mais je puis bien le dire sans manquer

à la déférence que je dois au chef de
l'Etat et sans trahir la réelle sympathie
que j'ai pour les ministres qui ont signé
les décrets avec lui : c'est un bluff !
Supprimer l'absinthe et tolérer les

amer, les vermouth, et tous ces alcools
souvent plus meurtriers que la « verte »,
limiter les débits de boissons et respec¬
ter le scandaleux privilège des bouil¬
leurs de cru, c'est peut-être jeter de la
poudre aux yeux, mais ça n'a jamais
été faire œuvre utile !
Les régions de France où l'alcoolis¬

me fait le plus de ravages, sont précisé¬
ment celles où l'on ne consomme pas
d'absinthe.

Les décrets que le gouvernement va
présenter à la ratification des Chambres
sont donc non seulement dangereux pour
l'union à l'intérieur du pays, mais en¬
core sans portée ni valeur réelle.
C'est un trompe l'œil — un trompe

l'œil à l'abri duquel sa Majesté l'alcool
échappera au coup du lapin !

MIGUEL ALMEREYDA.

oit
... vià

Genève-Cornavin. Le gouvernement allemand a
donné des ordres pour que tous ces envois
soient immédiatement remis aux prisonniers "
Il est néanmoins recommandé, étant donné

les délais de transmission, de ne pas y com¬
prendre les denrées susceptibles clé détérioration.

LA GUERRE
NOTRE OFFENSIVE EN HAUTE-ALSACE

En Alsace
NOTRE OFFENSIVE

Bâte, 12 janvier. — Notre offensive se
transforme en une guerre de position ou il
s'agit d'enlever l'un après Daiuitire les points
d'appui fortifiés de l'ennemi.
Les opérations sont .génées pair les pluies

incessantes et certaines taaniehées ont plus
d'un demi-mètre d'eau, malgré les efforts
dès sapeurs qui s'évertuent à creuser des
canaux d'écoulement. Les routes sont creu¬
sées de profondes fondrières qui rendent
difficile la tâche des services de ravitaille¬
ment.
C'est à ces circonstances, probablement,

•qu'hier, le -canon ne se -fit pas entendre
dans cette région.
Nos troupes projetteraient, paratit-il, un©

action contre Altkirkh ; la National Zeitung
indique que les Allemands ont pris des me¬
sures en conséquence. Ils auraient construit
sur• les vignobles dominant la route cTAlt-
kirch à Mulhouse entre Aspach et Walheirn
des ouvrages de fortification bétonnés. L'an¬
cien couvent de Saint-Méron, à deux kilo¬
mètres d l'est, d'Altkirch leur sert de ca¬
serne.

Cernaiy a été évacué pair toute lia (popula¬
tion civile.

hôme seraient disposés à pactiser avec les
Russes pour sauver leur pays.
La haine contre l'Allemagne augmente

chaque jour.

En Belgique
L'INCENDIE DES HUILERIES
D'ANVERS AURAIT ETE PROVOQUE

PAR LES AVIATEURS ALLIES

Londres, 13 janvier. — Selon l'envoyé
spécial du Daily Exprèsqui est généra¬
lement très bien informé, J'incendie des
huileries anversoises a été causé par des
bombes lancées par des aviateurs alliés.
LA VENTE DES ILLUSTRES

HOLLANDAIS INTERDITE

'Amsterdam, 13 janvier. — Depuis lundi,
la vente des journaux illustrés hollandais
est interdite à Gand.

En Autriche-Hongrie
DEUX CAPITULATIONS IMMINENTES
Londres, fff'jàinivier. — Une dépêche de

Peitrograd au Daily Chronicle rapporte que
lies réfuigfilés die Ha Bukovine, actuellement
en (Roumanie, considèrent comme immi¬
nente la capitulation de Dorna-Watra et de
KipMbaba.

LA BOHEME PETITIONNE

Genève, 13 janvier. — Suivant des in¬
formations, les principaux notables de la
ville, parmi, lesquels plusieurs députés, ont
envoyé à l'empereur Françons-Josetph une
pétition demandant que les mesures les
plus énergiques soient prises pour proté¬
ger la Bohême contre l'invasion russe.
En cas de refus, les habitants die la Bo-

L'Intervention Roumaine
LA DECISION DE LA ROUMANIE

SERAIT IRREVOCABLE

Londres, 13 janvier. — Le correspondant
du Times à Sofia tcdégraphio :
« Bien que la Roumanie paraisse avoir

pris la décision définitive d'agir en Traix-
Isylvanie et que sa campagne, croit-on gé¬
néralement, commencera en février, on
prévoit que le ministre roumain accrédlité
on Bulgarie, et qui ise ;trouve actuellement
à Bucarest, reviendira .bientôt à Sofia avec
des propositions précises de nature à faci¬
liter l'entente entre les deux pays.

« La restitution des villes de Dobritch et
de Baitchik et des districts environnants
séria probablement offerte à la Bulgarie ;
mais si l'accord ne se faisait pas, j'ai des
raisons de croire que la 'décision die la
Roumanie d'agir pour réaliser ses aspira¬
tions nationales est irrévocable et indépen¬
dante de l'attitude que pourraient prendre
iia Bulgarie ou l'Italie. »

R égime de terreur en Alsace
»♦«

Les journaux bâlois donnent des détails
intéressants sur la rigueur avec laquelle
les tribunaux militaires sévissent contre
la population civile d'Alsace. Samedi der¬
nier, le tribunal militaire de Strasbourg,
siégeant en séance extraordinaire, n'a pas
jugé moins de quarante personnes. La
plupart des inculpés étaient des propriétai¬
res de pigeons qui avaient négligé de tuer
leurs petits pensionnaires, conformément
à l'ordre du commandant de la forteresse;
ils ont été punis d'un à trois jours de
prison. Un garçon boucher, coupable d'a¬
voir tenu des propos hostiles à l'adresse
do l'Allemagne, s'est vu infliger trois mois
de la même peine.
On s'est montré tout aussi sévère à l'é¬

gard d'un aubergiste et de sa femme, qui
étaient soupçonnés depuis longtemps de
nourrir des sentiments hostiles à l'Alle¬
magne. Pour avoir dit que « l'empereur
est responsable de la guerre ; que les Fran¬
çais font une guerre juste, ce qui n'est
pas le cas des Allemands ; que les Bava¬
rois se sont partout mal conduits ; que
•des officiers allemands rapportent à des
filles des bijoux volés en France ; que les
officiers allemands font bonne chère, tan¬
dis que leurs soldats ont faim », l'impru¬
dent aubergiste a reçu six mois de prison
<St sa femme trois mois. Celle-ci a été arrê¬
tée sur-le-champ ; son mari était déjà en
prison préventive.

Le Théâtre
de la Guerre

Sur le Front occidental
Un certain nombre de critiques militai¬

re®, parmi lesquels les correspondants -da
guerre diu Times, estiment qu'en l'état ac¬
tuel de la situation, aucun changement im¬
portant n'esit probable sur les fronts orien¬
taux et occidentaux, avant le printemps.
Nous avons, à maintes reprises déjà, in¬

sisté sur les effets paralysant de l'hiver es-
sentiilellement .pluvieux qiuie noius subissons.
Elu ce qui concerne le front occidental, le

baslentissieimein-t de l'activité militaire pré¬
sente certes l'inconvénient d'enrayer dans
de sérieuses propartiiomis l'offensive dles -al¬
liés ; mails iil est imposé par l'inutilité de
l'effort. La tactique de notre état-major
général m'est pas une tactique de tempori-
isiatûon mais une tactique -d'opportunité.
Nul ne peut évidemment se vanter d'être
au courant des projets du haut 'Commande¬
ment ; les communiqués du bureau de la
presse permettent, cependant, d'en pres¬
sentir iFiinspiration, par la relation quoti¬
dienne de l'oeuvre accomplie.
En adoptant, d'une manière à peu près

générale, la méthode défensive, l'ennemi
-ohetrcihe à rions mettre .dians l'obligation
d'attaquer ses positions1 dans des condi¬
tions que île -m-auivaiis temps rfern-d neftemfent-
déiiavorâbles.
•Il ne faut pas se dissimuler que même

par un temps sec, la «manche en avant des
alliés rencontrerait une énergique résis¬
tance. Celte.. résistance ne serait certes pas
un obstacle invincible pour nos .troupes,
elle Implique néanmoins la conception d'un
refoulement lent et continu de teinènii» ■

•Avec les conditions météorologiques qui
sévissent .depuis quelques semaines sur
1 Europe accidentelle, les troupes chargées
d'enlever les points d'appui de l'adversaire
yerrai'ienit les difficultés de leur tâche singu¬
lièrement accrues par l'impraticabilité du
terrain. En certaines régions même une
tentative de cette nature serait vouée à -uirr
échec complet parce que l'effet demandé se¬
rait au-dessus die la farce été l'homme.
Hâtons-nous d'ajouter qu'une agression

de la part de l'ennemi subirait le même
sort. Ce qiuii est impossible aux alliés n'est
pas davantage accessible aux Allemands.
Dans la situation présente, l'avantage

appartient incontestablement aux armées
franco-aniglo-heiges. Dès que la^yfure se
fera plus ciiémenite la supériorité .de celles-ci
s accusera aussitôt par de brillants suc¬
cès.

Au Palais-
Bourbon
>

Autour de la Séance
Très' peu de femmes dans les tribunes,

Les séances où l'on ecrutine ne font pas
recette. Ce n'est pas encore aujourd'hu,
que les Taubes jetteront des bombes sur k
Palais-Bourbon. A deux heures, deux lier'
oiseaux de France ont survolé les deui
Chambres au grand contentement du com¬
mandant Gh'od, député du Doubs. Si l'as¬
semblée a été terne, Minerve, déesse de la
Sagesse qui a élu résidence dans la salle
des Pas-Perdus a connu, autour d'elle,
nombreuse assistance. C'est là que l'on dit
ce que l'on ne peut pas dire à la tribune.
Avec une sincérité ardente, Pascal Ceccaklt
a pris la défense du Parlement et des par¬
lementaires :

« Nous siégerons jusqu'au bout. Nous
aie nous laisserons pas étouffer. S'il le faut,
je monterai à la tribune pour démontrai
la mauvaise foi de. ceux qui ne veulent pli¬
en ce moment, du Parlement, et, avec
preuve à l'appui j'établirai qu'ils n'agis¬
sent pas tous avec un désintéresisemenl
absolu. » • i
• b y ;; /• I
Ce fut la journée des Doyens. Celui dp

Palais-Bourbon est encore très jeune. Un
peu voûté, ■ mais solide quand même, il . est
parvenu, sans trébucher, à s'installer dans
•son fauteuil haut perché.
Celui du Luxembourg est — comment di-

rai-je ! un illustre débris. "L'honorable
M. Belle', podogre vieillard, nous est apparu
eomme un fantôme en habit. On l'a .sqide-
nu pour le conduire à travers les. couloirs.
On l'a hissé presque dans son fauteuil.
C'est d'une voix grêle, à peine perceptible,
qu'il a prononcé son discours. Comme chu
que phrase paraissait le fatiguer, ses collè¬
gues ont eu la charité de l'interrompre pa:
des applaudissements bienveillants.
M. Clemenceau qui n'a jamais connu lo

pitié eut la cruauté de lui décocher, en
passant, une de ses flèches les plus acé¬
rées :

Dans la Grèce antique, on attachait un
boulet aux doyens d'âge et on les f... dans
l'eau.

***

Rn définitive, l'action affermie des al-
lies sur le front occidental, ralentie par des
conditions météorologiques nettement dé¬
favorables, se poursuit cependant au prix
de reelles difficultés sur divers points, dic¬
tée par des nécessités inéluctables. Elle
est sur tous ces points heureusement vic¬
torieuse. Sauf un changement imprévu de
état de l'atmosphère il ne faut pas s'at¬

tendre à un prochain changement dans la
nature des opérations.

Sur le Front oriental
Le dernier communiqué officiel russe

ne signale que des engagements purement
•locaux sur la rive gauche de la Vistule. En
maints endroits les Allemands durent
abandonner quelques-unes de leurs tran¬
chées. A .suivre la marche des opérations
sur la rive gauche de la Bzura et sur celle
de la Rawka on a l'impression très, nette
que la guerre de tranchées va se dévelop¬
per de plus en plus en Pologne centrale.
Cependant la possibilité d'une attaque mas¬
sive sur Varsovie ne doit pas encore être
écartée.

« Sur le front autrichien, pas de change¬
ment important ; nos attaques partielles
ont été couronnées de succès ; les Autri¬
chiens se sont retirés partout des districts
attaqués, et nous leur avons fait des pri¬
sonniers » (Comm. off. russe).
Dans notre prochain article, nous exami¬

nerons la situation en Hongrie et en Buko¬
vine.

R. Locointre-Patin,

Leur Propagande
Nous avons parlé, à plusieurs reprises,

•de 1 active propagande cléricale que font les
aumôniers dans les ambulances et sur le
front. Voici à l'appui de nos dires une lettre
que publie l'Humanité et qui prouve de quel¬
le façon ces messieurs entendent la trêve :

Mon cher ami,
le continue la lecture des ouvrages distribués

dans les ambulances d'Amiens par \IM les
aumôniers agréés du gouvernement.
Ouvrage : Les Soirées du Dimanche.
Titres des chapitres :
Renan l'apostat, glorifié par Combes et de

Presscnsê « autres apostats » et « autres sec¬
taires ». Hon œuvre est cette d'un hypocrite, d'un
monteur et d'un vulgaire débauché
Voit-aire, menteur, voleur, débauche, hypo¬

crite. Il fit la traite des nègres.
D'Alenibei-t, Murmontel, Diderot montèrent la

garde pour qu'aucun prêtre ne pût approcher de
son lit à son agonie, il mourut en criant : Jésus-
Christ ! Jésus-Clirist ! après avoir bu le contenu
de son vase de nuit.
Jean-Jacques Rousseau, débauché, mourut fou.
Les Saints de la Libre Pensée : V'Alembert,

Diderot. Condorcet, sont d'affreux coquins.
i>iderat « creva » d'indigestion après avoir en¬

seigné le vice à sa propre fille.
Jaurès, l'impie.
Un chapitre est réservé contre « La Ligue fran¬

çaise de l'Enseignement ».
Un autre contre « les Scandales des écoles offi¬

cielles i> ; contre les instituteurs qui prononcent
des discours aux enterrements civils.
Naturellement, un chapitre entier exalte les

écoles congréganistes, leur enseignement et leur
éducation, ainsi que les succès scolaires de l'en¬
seignement clérical sur l'enseignement de l'Etal...
On se rend compte, par ce compte rendu, de

la tendance et du caractère scientifique des ou¬
vrages qui, avec les annuaires de la bonne pres¬
se, les almanachs de la Vierge, etc., etc., sont
distribués dans nos ambulances militaires à
Amiens, de la campagne cléricale, et rétrograde
à tous les points de vue, engagée ouvertement
par nos adversaires les plus résolus, devenus les
plus arrogants.
Las ouvrages précités ont été déposés par moi

entre les mains du représentant civil du gou¬
vernement dans notre déparlement : le préfet.
Agréez, mon cher ami, mes bien cordiales

amités.
Dctiplov.

De 2 à 5, sans arrêta pendant trois heu¬
res, en file indienne, ils ont grimpé à droite
l'escalier, jeté .une -enveloppe dans l'urne
et sont redescendus par l'escalier de gau¬
che. Ce fut un spectacle fastidieux. On au¬
rait cru vraiment que c'étaient toujours
les mêmes qui repassaient. Au moment où
l'huissier, de sa voix grave, s'apprêtait a
prononcer le sacramentel : » Messieurs.,
le scrutin est clos ! », il y avait toujours
dles retardataires qui escaladaient l'escalier
en tendant leur enveloppe. On remarqua
que M. Marcel Sembaf, au moment des vo¬
tes, étant assis avec ses collègues unifiés,
attendait la dernière minute pour voter.
Quant au bon abbé Lemire, il arrivait

d'un air effaré!, le diernier. D'une voix
. suppliante, il criait : « Attendez un ins¬
tant ! •>

A la fin, impatienté, un de ses collègue»
de droite lui'Tança : » Ah ! monsieur l'abbé
vous êtes ,si lent que vous n'arriverez pas
plus tard, à entrer, à temps, au Paradis ! i-

*
* * ^

Concorde nationale.
m. Monestier 372 voli
M. Godart, radical-socialiste.. 357 voii
Les socialistes et les républicains, s an.'

distinction d'opinion ont voté, à l'imam-.
mité, pour MM. Deschanel, Monestier, etc.
Les messieurs de la Droite et certains ré
publicains de gauche, après hésitation, s»,
sont abstenus au lieu de voter pour les ra¬
dicaux-socialistes candidats à la vice-présî
dence.
C'est ainsi que l'on pratique l'union n®

tionale.
Léo Poldès.

Dans les Couloirs
Lés couloirs do fa Chambre o t repris uni

très vive animation. Les réactionnaires, dé¬
çus dans leurs desseins relatifs à l'ajourne¬
ment sine die dn Parlement, essaient d'agi¬
ter l'opinion publique en dénaturant R
question dies députés mobilisés.
Restreindre les prérogatives .parlementai

res, tel est le but visé par la -campagne me¬
née à l'intérieur de la Chambra
— Nous sommes avant tout*? ts parle-men

tairas chargés d'assurer le fonctionnement
régulier d;e tous les services le la nation
déclare un député -du sud-est, qui a fa
vaillamment sou devoir depuis le début de.
hostilités-
En droit constitutionnel, notre place es'

ici, -aucun de nous ne devrait songer à j
faillir.

— Le devoir militaire avant tout ré.pliqu<
un représentant de la -droite très galonir
aux armées et qui cumule le traitement d'ot
ficier supérieur avec l'indemnité parlemen
taire.

— M-ais que faites-vous de l'inviolabilité
qui empêche à fout supérieur à l'année d<
prendre une sanction contre le parlemerj
taire, réplique un député socialiste.
— Qu'importe, s'écrie un député du gr-ow

pe des n-on inscrits. Le pouvoir militaire
doit pouvoir conserver la possibilité -de faire
observer la discipline.
— Vous voyez bien que la question n?

peut se poser, ajoute un député de la Fédé
-ration républicaine.
La Constitution a prévu une session îé

gale qui doit se -tenir même en temps ch
guerre. La durée est de canq mois. Pendant
cette durée, les parlementaires doivent res¬
ter au P-alais-Bourbon.

Ces opinions -différentes ont donné l'idée
à M. d'iria-rt d'Etc-hepare et à M. Violletlc
-de convoquer à une réunion les délégués dt
chaque groupe de la Chambre afin de résou¬
dre la question.
Dans sa réunion, le groupe socialiste

s'est -occupé de la question de la censure.
>—•♦•—; - ••

Bourse de Paris
DU MERCREDI 13 JANVIER 1915

Fonds d'Etats : Français 3 %, 73 ; 3 amot
sisable, 79 ~"

189$, €-0,50
tisisable, 79,25 ; 3 è 87. — Dusse 1S91, Uft

1906, - Extérieure, 84 hO»



■2
LE BONNET ROUGE

o..-.-ia

LA VIE DU JOUR

AUX ÉCOUTES
Dans le wagon d'un train qui se diri¬

geait sur Vienne, quelques personnes
furent la mauvaise chance de voyager
tvcc un officier autrichien.
Gomme ces. voyageurs avaient eu

IKimprudence de causer devant ce sou¬
dard en français et en anglais, il n eut
rien de lus pressé, dès l'arrivée en ga¬
re, de dénoncer à des agents de police
ses compagnons de voyage comme
d'affreux espions.
La foule, mise au courant, entourait

'déjà les personnes suspectes et les bous¬
culait même un peu. Mais' quelques
mots qu'elles prononcèrent calmèrent
cette patriotique émotion.
Les pseudo-espions étaient des minis¬

tres de Suède et de Suisse et le chargé
d'affaires de Danemark, accompagnés
de leurs femmes et de quelques atta¬
chés. , ,

j Peut-être a-t-on considéré a Vienne
fCtte gaffe de l'officier zélé comme une
Nouvelle victoire.

# C'est un grand noir, bien beau sous
Irt chéchia. On le soignait pour une gra-
pc blessure. Quand il alla mieux, il put
jse promener dans les couloirs et, dès le
premier jour, il apprit que là, à deux
pas, dans une chambre isolée, il y avait'
j un Allemand, blessé prisonnier. Les
'«eux de l'Africain s'allumèrent sou¬
dain : « Boche ? Moi li va tuer. » Déjà,
'ayant jeté ses béquilles, il ■s'efforçait de
courir... On le retint ; on lui fit com¬
prendre' qu'à l'hôpital, cela- ne se fait
«as.
II garda de son échec une sourde ran¬

cune. Et, l'autre matin, sa colère écla¬
ta : « Puisque pas tuer Boche ici, moi
Pas faire rabiot. Retourner là-bas tuer
)es autres. » Il n'était pas tout à fait
guéri, mais il faisait un tel bruit, il fu¬
irait si fort que si « li pas sortir li cas¬
ser tout dans le bazar ! »... On l'a laissé
'tefoindre son corps. : /

Quand lé vieil empereur François-Jo¬
seph cessa de visiter les hôpitaux, le
priât courut qu'il était tombé malade,
mais que le fait était tenu secret.
L'indiscrétion d'un médecin a révélé

\t raison pour laquelle les visites impé¬
riales axaient pris fin. Arrivant un. four
Vans une salle d'hôpital, l'empereur
Vêlait approché du. lit d'un blessé qui
tenait de subir l'amputation des deux
jambes et d'un bras.
Le soldat, quand il aperçut l'empe¬

reur. dit : « J'ai une pétition à présen¬
ter à Votre Majesté qui est toutô-puis-
ifanle. »

— Que puis-je faire pour vous, mon
pauvre ami, demanda l'empereur.

— Donner l'ordre que l'on me tue,
pour me tirer de ma misère, répliqua
V homme.
L'empereur, qui n'est pas facilement

{impressionnable, devint d'une pâleur
mortelle et il fallut l'aider pour qu'il
sortit, de la salle.
Depuis lors, Sa Majesté, dont le som¬

meil fut troublé toute la nuit par cet in?
'.cident, n'a plus été revue dans les hô¬
pitaux militaires,
_

LETTRES ET ARTS
!.. — »

; Do Georges Pio.oh, dans le; dernier nu-
iméro des Hommes du Jour, nn 'bel article
sur la Serbie :

i '« Durant quelques jours, on désespéra.
Ce silence s'était lait sur l'effort du peu-
tate serbe. Les sages recommençaient à.
/ratifier par' une méditation mélancolique
pcette loi de nature qui veut que les plus
jjprts mangent les-plus faibles...

(i Des nouvelles éclatent soudain, qui
(nous racontent un regain do l'offensive de
-nos alliés. Et, en moins de temps qu'il en
fallait aux intellectuels de Hambourg pour
licomiprendire un bon mot de Rivarol, nous
''apprenons que l'armée autrichienne recule
ïâu centre de la Serbie vers Belgrade,
^qu'elle avait enfin conquise, après quatre
tçtpis- d'Un siège aussi fertile en ridicule
kfue les soixante-six ans do règne de son
&aga d'empereur : nous apprenons bientôt
'que Belgrade même est- évacuée par son
.envahisseur... Ainsi le peuple de Douchan,
qui lit trembler dians Bysauce, les empe¬
reurs d'Orient, renouvelle, au suid de l'Eu¬
rope, l'exploit accompli, au nord, par le
peuple de Jacques Artevelde : par cette hé¬
roïque et douloureuse Belgique, qui aura
.répété, 'pour le salut de l'esprit humain, la
tekaloirc de la Grèce antique en proie aux
flidrdes de Xercès. Tous les hommes s'en
^émerveillent, mais beaucoup s'en étonnent
[d'abord, qui étaient enclins à voir dans le
ÏSe-rbe le Barbare, et dans l'Autrichien le
Klivilisé. Ces derniers méconnaissaient
(ainsi dans notre allié une admirable his¬
toire, une langue forte et sonore, abon-
(tfanfe en désinences, une poésie héroïque,
jet des chants populaires où ce Slave clame
,®tne ûmo fauve et magnifique. »

les Belges reçurent l'ordre de livrer S Hey.st
400 têtes de bétail et 3 tonnes et demie de
pommes de terre-

Soldatesque allemande
Le correspondant du Telegraaf à l'Ecluse

déclare ' que pendant la fin de la semaine,
de nombreux fusiliers mairàns allemianda
venant de l'Yser ont stationné à K-nocke.
Ces hommes s'enivrèrent, pénétrèrent dans
des maisons particulières, même dans celles
occupées par des Allemands, détruisirent
le mobilier et maltraitèrent les habitants.
Les autorités furent impuissantes à maî¬

triser cette soldatesque qui fut de nouveau
renvoyée dimanche sur le front.
Les Allemands construisent une ligne à

double voie de, Cccuvin, dians La province de
Namur. par Houssies-, jusqu'à Mézières,
dans les Ardennes.
L'ennemi a subi un contre-temps à Visé,

où un pont de chemin die fer construit pen¬
dant la première semaine d'août a été dé¬
truit par l'inondation ce qui. coupe ufie ligue
importante de communications. ' .

AUTRICHE-HONGRIE
Les Hongrois

veulent leur indépendance
'

Rome, mardi. —- Des nouvelles de Hon¬
grie annoncent que quand les Russes se¬
ront dans les plaines hongroises, le comte
Tisza et ses amis abandonneront l'Allema¬
gne, sacrifieront l'Autriche et feront appel
à la générosité des alliés. Mais les Slaves
et les1 Roumains n'ont pas confiance dans
les Magyars. La Hongrie, disent-ils, doit
être confinée aux districts purement lion>
groi® et devenir un petit royaume indépen¬
dant, qui ne régnera plus sur les Slaves,
du Sud et les Roumains.
Une dépêche de Vcrone cliit que de nom¬

breux réfugiés -autrichiens confirment qu'il
règne en Bohème et en Moravie- une vio¬
lente agitation qui peut amener une pro¬
chaine insurrection '

Prisonniers de Guerre 1
Les Allemands chez nous..» malgré eux

LE TRÉSOR DE NOS SOLDATS
Pour lenr épargner : Ampoules Eaorqhures,
Engelures, Blé?Sures de marché, joignez à tos paquets

le BAUÎVIE DE MARCHE
Kvite'anssi m cmlréis: Furoncles, Blessures Js selle, Cramlo boite O.SO
Pharmacies, Herboristeries, Gr. Magasins. Envoifrauoocontre0.60
(timb. otimind.) àAUREILLE, Pharm., 35, ruCler,Paris. Prspéc. au fîmes.

a

LES BONNES LIGNES
DU MATIN

Le n° 3 du Bulletin des Ecrivains est
jiparu. On y trouve des hommages à Pierre
îEiibert, Maurice Deraire, Charleis Perrot,
iainisi que die® renseignements intéressants
Stous les membres de la grande famille lit¬
téraire, où l'on se chamaille souvent sans
"•doute, mais où au-ssé an sait faire trêve
)devant l'envahisseur.

***
Ecole des Hautes Etudes Sociales

16, rue de la Sorboiine
'••'Jeudi 14 janvier. — 4 h. 15 : M. Iluari : « Le
Inonde Musulman ».
6 li. 30. >— Les Nationalités orientales j M. E.

Llaïuimamt : « La Serbie ».

Sur la Guerre
' Nouvelles de la matinée

!BELGIQUE
> Musique eî accompagnement

de canon

Rotterdam, lundi. — Bien qu'Osiende res¬
te calme, on croit que beaucoup de ses ha¬
bitants sont partis pour Bruges, Leclos .et
Llandv

Les Allemands continuent à y donner de,s
concerté, mais le bruit de la musique est
dominé par le tonnerre des canons qui se
rapproche lentement dans la direction diu
sud-est.:

De grosses réquisitions de vivres sont
laites journellement en Belgique et samedi,

Nos chefs
LE GENERAL SARRAUL

(Notes intimes-)-■
Un de ses amis, du plutôt un ami de la

famille GarriZan, qui voulut bien me four¬
nir à son sujet quelques indications, me l'a
dépeint en peu' de mots : « Un Soldat, un
brave homme.

« Ah 1. oe n'est pas un officier de salon ;
il ne l'a jamais été, pas plus qu'ami du
luxe- Ceux qui ne te connaissent pas ou le
connaissent mal, 1-e prennent, volontiers
pour un ,ours. Il est pourtant profondément
bon, tout de droiture et de justice, l'ennemi
juré par exemple de ceux qu'il appelle des
» fils d'archevêque ».
it Travailleur infatigable, il possède aussi

une activité et une résistance prodigieuses.
A Paris ou à Br-essois, chaque matin, à 5
heures, il sort à cheval ; la marche est aus¬
si un de ses sports favoris.

« Certain soir, qu'il revenait de Bordeaux,
où il avait présidé une réunion de sociétés
militaires, je vins l'attendre à la gare de-
Perpignan. Il refusa de prendre une voiture,
déboutonna son doiman et se 'mit en route
-vers sa propriété. « Cela me reposera, —
« me confia-t-.il — des discours que j'ai dû
prononcer. „ Et il s'en alla simplement à
pied, dans la nuit...

ci Son métier de soldat, c'est toute sa vie.-.
Un jour, il se blessa à une jambe et dans
de si mauvaises conditions que le médecins
parlèrent d'amputation. Il ne voulut rien en¬
tendre. Infirme... c'était renoncer à l'armée.
« J'aimerais mieux me faire sauter le oais-
« son tout de suite », déclara-t-il. Il guérit.»
Un parent du général qui lui avait adres¬

sé, ces jours derniers, .ses affectueuses -con¬
doléances, m'a permis de Lire La réponse
qu'il avait -reçue. De cette brève missive,
d'une haute écriture énergique, j!ai retenu
une phrase :

« ...Ma vie ,se partage désormais entre Je
souvenir et l'espoir en la réussite finale que
doivent nous donner les opérations en
cours... » (La France de Bordeaux.)
Les armées en présence ,

LA SUPERIORITE DES ALLEES

...L'Allemagne en est actuellement au
même point que l'Angleterre. Elle aussi ne
peut plus renforcer ses effectifs qu'à l'aide
d'armées nouvellement -constituées. Les
avantages qu'elle tirait de sa très forte or¬
ganisation de paix ont aussi disparu, et la
question dévient moins -de savoir oe que
valent les soldats, puisque l'improvisation
est partout la règle, mais ce que Valent les
.individus.. •

On peut affirmer, sur la base des résultats
acquis, que te rendement des troupes alliées
n'est pas inférieur à celui des troupes aus¬
tro-allemandes. Preuve en est : les progres¬
sions quotidiennes énumôrées depuis plu¬
sieurs semaines par les communiqués.
En résumé, l'examen des effectifs aboutit

aux conclusions suivantes : qualités en
moyenne égales, réserves d'effectifs alliés
d'Occident au moins égales aussi aux ré¬
serves allemandes, avec l'avantage d'un
seul front, tandis que l'Allemagne est obli¬
gée de répartir les siennes sur ses deux
fronts d'action.
(Le Journal,) Colonel Feyler.

En Allemagne
A HEIDELBERG : APRES QUATRE MOIS
Au -début de la guerre, c'était, à Heidel-

ber.g, des réjouissances continuelles. Afin
•de -donner plus d'éclat au nouvelles, on
.amendait, le soir, qu-e les habitants fus¬
sent rentrés chez e-ux, pour sonner toutes
les cloches. A ce signal, la foule se préci¬
pitait au dehors et courait aux endroits
où on affiche les dépêches. Et c'était des
hourras et des hurlements -d-e triomphe
qui me faisaient m-al. Les manifestants
rentraient chez eux en chantant un chant
où il est dit qu' « -on est seulement un
homme quand on a vu couler le sang fran¬
çais ».
Dans ces derniers temps, les cloches ne

sonnaient, plus aussi fréquemment. Et en¬
core la dernière fois qu'elles ont appelé les
habitants aux nouvelles, c'était simple¬
ment pour leur annoncer qu'on avait fait
de nombreux prisonniers russes en Polo¬
gne. Il y eut un peu de déception. Cette
nouvelle n'aurait mérité aucune attention
quelques mois auparavant. Cependant tout
le monde continue de répéter que la guer¬
re finira bientôt : les Français sont matés,
dit-on, et le tour de l'Angleterre viendra
sans tarder. Au printemps, il n'y aura
plus qu'à -en finir avec les Russes !

{Le Temps.)

Gouttes Livoniennes

Camp de Çoetqui-dian, janvier.
Du haut des mât® invisibles, le halo bla¬

fard -et dansant des lumignons crevait par
places l'opacité tournoyante des brumes.
Des voiix montaient lointaines, assourdies,,

en mélopée, grave et traînante :
— Tiens ! Les Boches qui chantent, fit

un soldat. C'est ainsi. Tous les soirs Jus¬
qu'à des onze heures et dasmihuit4.^>i- )

A. —

Il passa. Déjà les cônes rigmes des tentes
dentelaient la nuit. Rien ne bougeait dans
ce fouillis d'ombre dien,se; où se pressaient
plus de dieux mille individus, que 1-e ci-ngle-
«ïefit miaulera"" des rafales et, parfois, la
silhouette floue d'une sentinelle qui, pour
réchauffer ses pieds trempés, battait la se¬
melle en silence.
Rien ne vivait là que la clameUr interrom¬

pue, atténuée encore -et confuse, étouffant en
murmure las la plainte monotone et comme

! souterraine de son requiem mystérieux.
Le lendiemaih. de bonne heure, je guet¬

tais la' sôrtie -dés prisonniers, non loin du
territorial de faction.
C'était un homme grisonnant, précoce¬

ment couturé de ri-des, d-out la consigne
aveugle rivait les quarante-cinq années, du¬
rant quatre heures d'affilée, à ce sol de boue
in.séchahle.
Certes, autrement à plaindre que ceux

-qu'il surveillait, -derrière sa guérite fragile
tendue de .genêt® clairsemés où, tant bien
que m,al et plutôt mal que bien, il abritait
des tourbillons de pluie sa mélancolie dé¬
sœuvrée-
Sept heures moins -un' quart. Le réveil

sonna, prolongea l'êraillement de sa note
unique entre les toiles raidies qui frisson¬
naient.
Sous l'équipement hivernal dû à La muni¬

ficence paternelle -du gouvernement, c'est-à-
dire chaussés de sabots puissants, d'épais¬
ses chaussettes leur gainant le niQltet.x'

fié torse
ie,s Bocheschaudement m-oefe cie . ïame,

commencèrent leur indolente journée.
Vous avez observé un Allemand, puis

deux Allemands, puis des centaines d'Alle¬
mands ? Il est invraisemblable de songer à

. quel point ces êtres, d'âges et tempéra¬
ments divers, peuvent offrir de traits com¬
mun® — dans toute l'acception du mot.

Ce n'est pas possible,' s'écrie-t-on. Ils ont
été fabriqué® par séries, à l'emporte pièce,
ainsi que leur camelote « made in Germa-
ny ». Et le même moule, en effet, dut ser¬
vir à confectionner ces multiples faciès si
ressembla-nits, de leurs ternes prunelles à
l'azur effaré jusqu'aux villositée -maigres ' et
décolorées qui affadissent leur tête, leur,
menton et leurs yeux.
Tons sont verts, immuablement, feinte

agaçante et prédestinée .que leur costume
symbolise, du vert neutre de leur âme, dè
leur esprit, de leur idéal, de sous-sol et de
cellier, de ce vert verrèux et terrible qui
rend si redoutable leur personne verre à
verre.

Quelques toniques « pomrne pas -mûre »
de Bavarois pesants,quelques culottes à .bas¬
ques de uhla-ms -efflanqués -rompent inhar-
monieusement l'uniformité grisaiileuee de
ces types. Certains ont endossé la houp¬
pelande dont le col tombant s'éclaire de
deux pointes vermillon. Mais tous, à part
les Feldwebels en -casquette, portent [Ines¬
thétique culotte ronde, sans visière, lise-rée
de ponceau s-ous la coiffe molle et renflée.
Quelquefois cette coiffure est ronge, entiè¬
rement, violemment, d'un ro-ùge do cin-abre
et de mauvais g-oût, bien allemand.
Tout cela est" ajusté, bridé, attaché par

des agrafes de fortune sur des habits de mi¬
sère. Rares, bien rares sont ceux -chez qui
n'a pas disparu toute trace -dorée des bou¬
tons, frappés die l'aigle impériale. De quels
sacrifices pécuniaires ne se sentent pas ca¬
pables les amateurs acharnés ? E-t le « bedit
gouimerc-e » ne perd jamais ses droits, ni
son temps.
Ces Teutons bazardent jusqu'aux défro¬

ques du kaiser, jusqu'aux icônes héraldi¬
ques et vestimentaires de Sa Majesté. Heu¬
reux -quand ils n'ont pas vendu le plù® in¬
fime même de leurs hardes. Les affaires
restent les affaires, surtout en période cle
guerre...
...Des groupes s'ébranlaient, mornes, sohb

l'œil des soldats indulgents, -moins belli¬
queux qu-e leur fusil chargé, baïonnette au
canon.
J'en accostai un qui s'isolait, sans -escorté:
— Où travaillez-vous ?
Au son cher des syllabes maternelles, son

visage s'illumina.
— Là, au génie, fit-il confiant.
Il s'o-ccupait de son ancien métier ; ou¬

vrier d'art.
J'interrogeai :
— Vous n'êt-es pas malheureux ? Vos gar¬

diens sont gentils ? Ils ne vous surmènent
pas ?
Il répondait doucement.
— Nein ! Nein ! Ya ! Ya / Nein ! Nein !
— Malheureux ! me dit le caporal Boiter,

leur chef immédiat. Ils f-ont ce qu'ils veu¬
lent, à peu près.
Us bricolent, tjuoi ! Les autres, dans le

camp, empierrent des chemins, transpor¬
tent le bois-, coupent des genêts.,.. Ah ! ils
ne se cassent rien.

A midi, repos de deux heures, puis -ils
repartent, cahin-caha, jûsjju'à quatre heu¬
res, Après, ils- sont libres, libres de don-
mir, de bavarder, de lire et même de chan¬
ter.
Pour cela, on les paie vingt centimes' par

jour. Il n'y -a pas hi-en longtemps, ils tou¬
chaient en surplus- notre sou quotidien —
celui qu'on nous- donne pour -tout rata. On
ne leur supprima que sur le précédent du
gouvernement allemand. "
— Vous qyœz vu leurs tentes ?... »
Eh I oui, f ai vu leurs tentes. Des tentes,

sans doute, mais, après tout, semblables
à celles où -couchent 'fous -nos hommes,
bien souvent au retour die IJhôpital.j^.

1
Leur ordinaire ? mais le bœuf, comme

nous, -en abondance je .vous assure. Il

A bvoei, messieurs lés Aïïëmands furent
peut-être les seuls à réveillonner a-u camp
d-e Coetguidan.
A cette occasion, supplément gastrono¬

mique : porc, pommas de terre, -cidre, ca¬
fé (en temps habituel toute toois-son f-ermen-
•tée -est proscrite).
Dfts arbres' rituels, -étoffés de bougies et'-

surchargés do joujoux, .présidaient à cette
fête. Brièvement un pasteur distilla sur les
fidèles le -réconfort de sa parole austère et
mesurée, annonciatrice d'une paix prochai¬
ne et attendue. Et de chorales obsécrations
terminèrent relisieuaerofinf. te soirée

Sous- les fenêtres de la sarie cre' service
où nous mous- trouvions, des prisonniers
s'amassaient, obstinément respectueux et
pafesifs.
Ils venaient -à la distribution du vague¬

mestre. On -leur -accorde vingt-cinq francs
par semaine iavec lesque}® (ils peuvent
acheter toutes les douceurs qui leur plai¬
sent. Il tombe ainsi sept mille francs, cha¬
que huitaine, on né s'en douterait pas.
-Sans préjudice des paquets... Ah ! tes pa¬

quets... Des voitures bondées. Le même "en
reçut à La fois deux cents quarante pour le
-nouvel- an. Du linge, du beau linge, dont il
gratifia ses camarades.

U - . 1
Mais " lé" Tabac,,",. Qui donc. ..a prétendu que"

le iabaic leur était interdit et intercepté :
Voyez plutôt les cigares et les- cigarettes
de choix qu'ils fument.:, me ni remarquer
un- officier «interpréter, feq-uel ajouta, s-e
tournant vers un b-adois absorbé par des
écritures.. ;
—• Vous n'allez pas à la messe, Franz ?
— Car, m'expliçua-t-il, je n'y vais- pas

moi-même, mais j'entends que toute opi¬
nion religieuse soit respectée.
Constatez : que leur manqùe-t-il ? Ils

possèdent une infirmerie en pierre — .

f — des -salles de
repos... c'est vrai, il leur manque la liberté,
mais dam !... et en-core... si nos frères, là-
bas, étaient aussi bien traités... »
Je vais vous faire le récit de l'unique

frayeur qu'ai-ent éprouvé ces infortunés de¬
puis leur internement en plein air — si j'ose
dire.
Cette nuit-là, dans cet asile de paix fré¬

missant de tant de souvenirs guerriers,
tout dorm-a-if, -tout ronflait même -profon¬
dément. Soudain un cri déchire le -silence :
« Aux armes ! Les Bo-ches se sauvent ! »

Les Boches se sauvaient. Taratatafca l
Rataplanpl-an ! Les instruments les plusi
sonores se mettent du concert. L'alerte est
donnée. Branle-bas général. Effrois parti¬
culiers. Tout ce qui est à la tête d'une armei
quelconque — jusqu'au sabre -série Z des
auxiliaires — la brandit férocement. Une
irumeur gronde, tragique et joviale. Les
-cuivres des clairons, les. peaux des tam¬
bours battent une charge effrénée. Les
hommes, l'acier nu, le corps pas beaucoup
plus habillé, -la menace aux yeux, la
g-ouai'll-erie aux lèvres, se précipitent sur
les pauvres Boches terrifiés.
-Ceux-ci ne comprennent rien à cette fu¬

reur subite. Ils croient leur suprême mi¬
nute arrivée. En d'ineffensive-s -et implo¬
rantes attitudes, quelques-uns à genoux,
les prunelles dilatées, ils adressent à la
magnanité de leurs bourreaux l'appel le
plus -désespéré, haché -die paille, de ridi¬
cule et d-e grandiloquence.
Tout -finit le moins dramatiquement du'

monde. Très vite on s'aperçut que la pré¬
tendue révolte des prisonniers n'avait, ja¬
mais été fomentée que dan-s l'imagination
d'une sentinelle visionnaire, abusée par
les imprécations de deux Franç-ais ©n con¬
troverse trop brutalement -mimée.

Ç-a permettra toujours, plus tard, aux
martyrs -de notre cruauté bien connue de
rappeler à leurs. petits enfants avec force
broderies- po-ignnrRtes, entre deux récits
anodins -de massacres et d'incendies per¬
sonnels, les heures de torture et d'angoisse
que fit subir à leur captivité sans défense
notre traditionnelle sauvagerie raffinée...

André Chevalier.

LES PLANCHES

Echos
'A Lion-sur-Mer, un hôpital auxiliaire

avait été installé. Les blessés y recevaient
des soins maternels, et tous s'ingéniaient à
calmer les souffrances.
Toutefois, un accessoire indispensable

manquait : un appareil de radiographie, du
prix de 2.500 fr, que les finances plus que
modestes de l'hôpital ne permettaient pas
d'acquérir.
Chaque jour, l'appareil faisait défaut, et

on allait désespérer de le posséder, lors¬
qu'on eut l'idée de demander à Noté de ve¬
nir organiser une matinée de gala, dont la
recette serait destinée à l'acquisition du ra-
dioscope tant désiré.
Note accepte d'enthousiasme. Avec Lucy

A-rbell, il organise une représentation. Le
public arrive en foule et acclame les ar¬
tistes.
Jusque là, c'est parfait ! Mais la recette

n'a pas produit les 2.500 francs nécessaires,
et les organisateurs se morfondent.
Noté est l'homme des décisions promptes.

Il empoigne le képi d'un soldat convales¬
cent, improvise, un speech où les auditeurs
sont mis au courant du but poursuivi et
qu'il faut coûte que coûte atteindre. Puis,
il quête dans la salle-
Les gros sous, les pièces blanches

s'amassent au fond du képi, et la quête a
produit 2:700 francs.
L'appareil de radiographie a été acheté,

et, en signe de reconnaissance, le docteur
de Fleury, médecin en chef de l'hôpital, l'a
baptisé le « Jean Noté ».,

Courrier des Spectacles
, Ç!™? diemr,[n fi[ue la Comédie-Française fêteralô <c'j6s anniversaire de la xi>aisGa-nce de Molière
par un spectacle composé de Tariuîîe et de La
Comtesse d'Escarhagnas, avec les intermèdes.

H/W

f-'Opéra-Ctimii/ve 'donnera demain jeudi, en
,la Carmen de Georges Bize-t, avec MlleMarthe Chenal dans le rôle de Carmen. Le spec¬tacle finira par Le Chant du Départ.

wv

cJf® 1Trianon-Lyrique donneront césoir, a ce théâtre, les Dragons de Villars les
ÎSncM»1^ teS?Uh des alliés' Le sPect,acle corn-mencera à huit heures précises.

!WV

rue Çaumartin. Tél. : Lou-
v'-36j, — Les rqpetiljons du nouveau spec¬tacle, qui promet d'être senisa-tio-nne-l, sont acti-

vement_ Hienéqs-, et la première représentation
ric-rlmv0Ciû>1®^ fixée au vendredi 15 jan-

ko* pièces inédites : Le Jeu
r < a Hasard ; une .délicieuse .fantaisie„fe,-âè Revanche, comédie dramatiouèci actualité, qui déchaînera (tous les soins des
tempetes d'enthousiasme, et Une Bonne Action.
exh-ilaran t comédte-vaud/eyille,
La location est. ..ouverte, dès maintenant, sans

augmentation, ainsi qu© pour la matinée de di¬
manche. Prix d-e guerre. '

(WV

Où peut-on .entendre Enlhoven,
Ilyspa ; Paul Weil avec Dern-s — (Reine) —-
Victor Tourlai — ah ! quelle vein'
Arnould et Deyrm-on, quelle aubaine !
Ch.-A. Abadie, Fobrey
Cle-rmont — La revue à succès ?..
Au Moulin de la Chanson — (Camille Wolff,

directeur). Matinées dimanches et fêles à 3 heu¬
res.

w«

Ba-Ta-Clan joue to-us le-s soirs Pour le Dra¬
peau ! pièce patriotique de Calval et Ch-arley
avec, tous les créateurs : Augé, Vitry, Miller,

Franeh Mauris, Alberlot, Mary-Hett, Metmo,,
Daubray, La petite M&lherer, etc.... Partie coi
cart par toute la troupe.
Demain jeudi, matinée à 2 h. 30.

Marcel Sérano.

KHI*-*—

Le Spectacle
CONCERTS ET THEATRES

BA-TA-CLAN. — Tous.les soirs, à 8 h. 30 : Pou
le Drapeau ! Vendredi 1", samedi 2 diniani
che 3, grandes mat. du môme spectacle pi-
trio-tique. Tél. : Roq, 30-12.

CHANSONIA. Première représentation (création)
d-e : La Musique adoucit les cœurs, opérette fil
un -acte de A. Mauprey. Robert Casa, Vit
Yriel, Jane Doë. Partie de chant et attraction.

COMEDIE ROYALE, 25, rue Gaumartin. T-ï-ip
Louvre 07-36. — Tous les soiirs : Une auditimi
l'agence, Le Coup de l'Etrier. Le Faux Pas. -
Prix de guerre. Loc. s. aug. Mat. jeud. et dim,

FANTASIO. Reprise du Sous-Marin « L'/ft»
dette », drame, en deux actes de Moreuxet
Peyrard, joué par Dupré et la -troupe. Partiels
Chant : Chartes, Delys, etc.

LA FAUVETTE. Première représentation le ï 1
du Bon, revue de Auzonne Strit, et de: M
Petite femme en' or, pièce de Sai-nt-Paai-B. Le
breton. Partie de chant.

GAITE ROCHECHOUART. — Boulevard Roche,
chouart. — Tous les soirs, à 8 h. 1/2, c®
cert, attractions, pièce. — Dim. et fêtes, »
tinée à 2 h. 1/2.

FOLIES-DRAMATIQUES. — Tous lés soirs, »
6 h. 30, Cinéma Réaliste-Unique, Matinées
jeudis et dimanches.

KURSAAL, 7, avenue de Clichy. Tous les soirs,
à 8 h. 30. Co-noert et Attractions avec toutes
les vedettes. Matinée dimanche à 2 h. 30.

CONCERT MAYOL (Tél. : Gut. 68-07). Tous la
soirs Montel, le comique populaire, et toula
les étoiles de Paris. Matinées jeudis et dimar.-
ches.

MOULIN DE LA CHANSON, D' E. Wo)fi,43,t!
de Clichy. T. 1. s., à 8 h. 30 préc. Enthowi,
Hyspa, Tourtal.Deyrmond.P. Weilll Arnoiï
Ch.-A. 'Abadie, Folrey, Clérmont et la liera
Y-a-bon! Y-a-bon! avec Reine Derns et Jane Di
dier. Tél. : Gut. 40-40. Mat. dim. et fêtes à-31.

NOUVEAU CASINO, 47, boulevard de Clicbl
Tous les soirs, à 8 h. 30, concert, aitmtions.
spectacié varié.

LA SIRENE (direction Carmen; Vildez), 157 rin
-Montmartre. Tous- les soirs, l'hilarante Revu
de Léonce Pa-c-o : K a pas d'paix l I ! Partit
concert : William Burtey, Hill-Bert et Carmen
Vildez. Matinée tous les jours. Tél. Gut. CM",

THEATRE ALBERT Ier, 64, rue du Rocher (Tel,
(W. 81-54). TOus les soirs à 8 h. 1/4 précises
Ce bon M. Zoetebeek, comédie belge en 3 acte
de MM. Vanroy et Bajàrt. Dim. mat. à 2 h. Ijt

CINEMAS ET ATTRACTIONS
BMM»«K«naaBBaBPB»MWB!■puwwnwmimn»iin«jiin»i .» rtA

NOUVEAU CINEMA, rue Ordener, 123.125. -
Tous les soirs, à 8 h. 30, et dimanches el fî¬
tes, en matinée, à 2 h. 30.. Changement è,
spectacle tous les vendredis.

OMNIA-PATHE, 5, boulevard Montmartre, I
côté des Variétés. La plus jolie salle, la pli»
belle projection. — Programme choisi. Aidai»
lités. Voyages.

CINEMA PIGALLE, Place Pigalle. Tous les jouis
matinée à 2 h. 30. Soirée à 8 h. 30. Change,
ment de spectacle tous les vendredis.

CINEMA ROCHECHOUART, rue Rochechouarl,
— Tous les soirs, à S h. 30, et dimanches et
fêtes, en matinée, à 2 h. 30. Changement à
spectacle tous les vendredis.

TIVOLI-CINEMA, 14, rue de la Douane (Tél. Norj
26-41). — Tous les jours, matinée à 2 h. 30;
soirée à 8 heures. Autour de la Guerre. Actua*
lités au jour Je jour.

Bémols
Doubles-Croches
Les Concerts Touche ont eu l'exc-el-lente

idée d-e donner demain jeudi en matinée,
à trai-s heures^ Les Vieux Airs et vieilles
marches des soldats de France. Ces airs
ont été recueillis et reconstitués par M.
Chomel, chef de musique du 31* d'infante¬
rie, dont souvent on apprécia, d-ans nos
jardins publies, les programmes intéres¬
sants dout l'exé-cation était des meilleures
parpai le-s -musiques militaires.
De touis -ces -airs en-tiralnian-ts qu-e chanté

rent nos pères, d-e toutes ces mélodies vi¬
brante® d-e notre galté gaillarde, le pro¬
gramme de demain -d-anine d'âge en ûg-e, un
des plus caractéristiques morceaux.
C'e-st notre race qui chante au travers

l'âme du vieux -peu-pie de France, généreux
et un peu -fou de vaillance et de témérité.
C'est, après la Chanson des Aventuriers

de France, ces ancêtres des francs-tireurs,
le joliTambour, raillant 1a vaniteuse -fille
-du roi, c'est Auprès de ma blonde, que nos
troupiers- chantent bien fort pour marquer
la larme qui ne doit pas tomber.
M. Georges Marty, so-liste des Concerts

Colonne, donne son -concours à ce -con¬
cert, qui récompensera Certainement Fran¬
cis Touche des efforts qu'il prodigue pour
apporter en ces jours pénibles, un récon¬
fort de charme et de sereine beauté.
Première partie. — Ouverture du Roi d'Ys

(Lal-o). La Marseillaise (Chant et Orchestre) (Rou¬
get de L-isle). M-arche des Soldats d-e Robert
Bruce — xiv* siècle — (Orchestre). Chanson d,es
Ad-veniturie-rs de F-ranoe — 1515 — (Chant et
Piano). Marelle des Bonnets à Poils — 1805 —
(Orchestre). Chanson du F-ranc Archer (Chant et
Piano). M-arche des Grenadiers — Fin de l'Em¬

pire et Restauration — (Orchestre). Le-Joli Tam¬
bour — xviii® siècle — (Chant et P-ianaf; Ma-rche
Lugubre (Orchestre). Chanson -de i-olland (Chant
■eft Piano). Auprès de ma Blonde (Chant et Piano).
M-arche dé la Garde Consulaire (Orchestre). Gh-ant
du Départ (Chant et Orchestre).
Deuxième partie. — Ouverture de Benvenuto

Cellini (Berlioz). 2® Symph-onie en la mineur
(Sai-nt-Saëns).

Fanny Clai\

Groupes et Syndicats

Parti Socialiste

Comité d'Entente des jeunesses socialistes.
Dimanche prochain, conférence in-ter-jeunesses à
deux heures et demie précises, 49, rue de Bre¬
tagne, avec le concours d'un orateur du parti,
tous les -membres des jeunesse® sont instamment
priés d'y assister :
Etudiants socialistes révolutionnaires. 17

rue Edouard-Mahet, à 20 heures.
3e section. — A 8 h. 30, 49, rue de Bretagne.
15® Grenelle — A 8 heures du s-oir, salle

Franco-Russe-, 72, boulevard de Grenelle : com¬
mission des repas populaires.

20®, Bellevilhe-Fargeau. — A 8 h. 40 , 44, me
Saint-Fargeau : Commission de concentration.

20®, Père-Lachaise. — A 8 li. 30 : Commission
administrative.
20', Jeunesse. — A 8 h. 30, rue Malte-Brun.
Levallois-Perret. — A 0 heures, 22, rue des

Frères-Ilerbert.

Vanves. — A 8 h. 30 du soir, à la Soupe, 96,
rue Sadd-Garruot ; Les soupes.

— Les camarades qui n'ont pas -retiré leur
carte pour 1915 son-t invités à passer à la soupe.

Divers

Unione llaliana. 49. rue de Bretagne. —

Dimanche prochain, 17 courant, à 2 heures, -as¬
semblée générale des' sociétaires. — Questions
urgentes. — Le président : U, ,V. Cerruti. — Le
secrétaire, Dario Rossi.

Le Point de vue
Financier

On sait déjà que la plupart des Etats brési¬
liens sont en faillite, incapables de remplir lés
engagements excessifs qu'ils ont pris au cours
de ces dernières -années, d'autant plus que la
baisse du fc-afé et d-u caoutchouc' -avait fortement
diminué le-urs recettes.
L'exportation de ces deux produits constitue

la majeure partie des revenus du Brésil. Or,
tous les économistes savaient que l'opération..de
valorisation du- c-afé n'avait fait q-ue retarder une
crise fatale -sur cette denrée et q-ue la progres¬
sion formidable de la production du caoutchouc
d-es plantations -asiatiques allait -déprécier lour¬
dement le Para brésilien, d-orut la récolte est plus
coûtéuse.
■Cela, les dirigeants de n-os- établissements de

crédit le savaient, eux aussi, et pourtant ils n'ont
pas hésité à inonder l'épargne française de fonds
brésiliens et d'obligations brésiliennes. Ils ont
assumé là une lourde responsabilité, -dont ils ne
se débarrasseront pas aisément.

Que vaut aujourd'hui tout ce papier ? Peu de
chose sans doute ; encore est-il invendable ac¬
tuellement, et chaque jour aocroî-t la gravité dé
la crise financière dans- laquelle -se débat le
Brésil.
Le crédit de l'Argentine paraissait moins fria¬

ble, en rais-on de ses grosses exportations de
céréales et de besitiaux. Mais- là aussi, la folie
de la spéculation et des emprunts de luxe, la
mauvaise gestion des deniers publics, ont porté
leuTs fruits. La province de Buenos-Ay-res, la
-plus riche -de la République, a laissé en souf¬
france le coupon d'intérêt de son emprunt à
échéance du 1" janvier 1915.
Le gouvernement provincial d-e Buenos-Ayres

cherche à créer un Funding Loan dont les titres
seraient remis -aux -obligations en place des cou¬
pons échéant en 1915 et 1916. A supposer qu'il
réussisse, ce ne serait qu'un palliatif sans effet
sur la crise elle-même. Il faut s'attendre à d'au¬
tres manifestations désastreuses pour le-s capi¬
talistes qui s-e sont laissé -prendre au. mirage des
valeurs sud-américaines-,- dont les banques ont
joué si habilement — et si fructueusement pour
elles — depuis cinq ans.

Péritus.

TOUS I»ES SPORTS
——.

NATATION

Anticale des Nageurs de Montrougc (F.C.A.F.).
— Dimanche, piscine Hébert ; résultat® :
1.000 -mètres, 1" catégorie : 1. Per-ol ; 2. Evrard;

3. Dupais ; 4. Vanou ; 5. Nivet ; 6. Jouffrau.
1.000 mètres, 2® catégorie : 1. Duranden ; 2.

Engeldorff ; 3. Pe-arron, ; 4. Robi-nea-u ; 5. Hau-
fort ; 6. Gautier.

MORT AU CHAMP D'HONNEUR
Umberto Cristini, le masseur de- Georges Lar-

p-enitier, q-uii était, lieutenant dans la Légion Gari-
bald-ienne, est tombé à la tête de s,a compagnie,
frappé cl' -ne balle au cœur, le 8 j-anvie-r. Il ex¬
pira dans les bras de Borella, autre masseur
bien connu a-u quartier ces coureurs.

A. Bontemps.
5—é

Quelques
Renseignements

L'autorisation de chasser en battue avec lui
les tepin-s, cerfs, biches et s-an-gliers -accordé!
par Je ministre de la guerre -au département il
jfaeinç--et-Oise jusqu'au deuxième dimanche i

diTinT ° p?Qlangée ihSfiu'hu dernier dimaiiclu
***

. Le. ministre de la Guer-re a décidé le renvl
immédiat dans leurs foyers — à moins qu'ils rjdemandent leur maintien au corps — des ré»
vistes de l'armée territoriale, de toutes armes d
? -itfSf3 sei'Ylces. -appartenant aux classes lfflet 1888, grades o unon gradés, du service mil
ou du serv-i-oe auxiliaire.
Cette mesure s'applique seulement eux ré»,

vistes -territoriaux de la zone de l'intérieur ; fà
n ost pas étendue à ceux qui servent dans k
zone des armées.
Il ne s'agit point là d'une Hbér-aWon définitive-

convoqués en raison d'affectations individuelles'
las réservistes territoriaux des c-Jasses 1887 ei
1888 sont libérés jusqu'au jour où il serait ata,
sair-o d appeler ces cle-ux classes entièrement y
corn-pris l'infanterie. . "

***
L'Etat vend le timbre de la Croix-Bouse (m.

çai-se 0 fr. 15 -dans ses bureaux de poste [j
public sait-il qu-e le tiers- de ce prix un srn u
timbre, est destiné à la Croix-Rougè, e'csl-Mw
à nos chers bl-esisés 'l
Si n-os -ménagères, nos comméramts' et nos!

-indusitrfels, n-os sociétés-, et, -tout le monte cm I
ployant pour sa correspond-anœ ce seul timbre -
on aurait bien-tôt d-e quoi procurer à nos héros'
ji-ansemenls êt médicaments qui leur ienmajenl'
la force et la vie. Que chacun au ntoiMnt il®
tr,er d-ans son bureau d-e poste, jignsc m bit»
qu'il -peut foira.

***
Orphelinat Ouvrier l'Avenir Socioè d'Epont-

Les sociétaires, ôêuiii-s le 10 janvier, 41), rue'te
Bretagne* à Paris se sont Iro-uvôs < 'accord pw
reconnaître la nec&ssitc de faire «prendre a«
plus vite la vie de l'Orphelinat (terrier. Ils cal
décidé de continuer leu-rs, efforts pour soutenir
cette oeuvre d'éducation- purement laïque pour li¬
quéfié ils espèrent fermement l'ai-dc du Cuiuili
de sec-ours national.

->-œ+«a»—é-

Les Grandes Misères
Nous avons remis à M-m-e veuve L. 1 lit,

matelas couverture, oreillers ;
— A Mme G., 1 -couverture ;
— Des vêtements à Mlle R-, à M-mes C.,

B., D., D.. F., C. D., -M-, V., famille B,
R., P., M., G., D., L., P.
— Des layettes à Mmes P. et C.
La plus grande partie de -ces personnes

sont réfugiées des régions envahies.
Nous avons remis des vêtements à un

soldat belge blessé et réformé.

POUR SE RETROUVER
54® D'INFANTERIE. Majo-rs. infirmiers-, retour

d'Allemagne, priés donner renseignements sur
soldait Lo-u-is Rossign-ol, de la 11® oomp-agni-e,
matricule 3218, bles-sc le 22 -août à Cd-us-La Grand-
ville (Meurtheret-Moselle). Présumé fait prison¬
nier avec ambulance ou à l'hôpital de Lomguyon.
Paris.
Ecrire ; M., V. Rossignol, 3, nue du Maine,

.Paris

PETITES ANNONCES

DEMANDES D'EMPLOIS

REFORME DE GUERRE exécute à des pi-a iréjmodérés les agrandis-semente photographique
Pour se faire connaître, il offre à tout aclu-k-ur
une broche en un médaillon contenant reproito-
t-ion simili-émail. S'adresser . Weii-U, i, rue u»
die, Paris (il*. (Métro ; Bastille.)

JEUNE FILLE de 17 ans, arbiisttène, demanitplace à la mon-ture pour les fleurs.'Mlle Pâli
43, rue Louds-Bl-anic.

DAME demande raccommodage à la journée aiménage à l'heure, bonnes références. S'ad»
ser : M. -M., 15,.rue Ulla-Blron, St-Ouen Peint)

M VIE RËGOBIS désire place couturière -ou emplifacile à mettre au courant. S'-adre-ssw
, s

villa des Lilas, Paris (19'),
fËUNE T V'PCKM INE RV ÎSTETT ans -d'apprentis-J sage, demande emploi. Ferait, au besoin. Iri
ou bicyclette. Ecr. : A. G., 26, r. Germato-Lia

OFFRES D'EMPLOIS

ON DEMANDE des ouvrières pour aggloméré!pour lampes de" poche. Ecr. : Grignon, lfl,
rue Montmartre, Paris.

LE BONNET ROUGE
est composé

. n, - i-upe
si u-iiqUés.

Le Gérant : Léon Bayle.
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